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J’ai dit :


« vous êtes des dieux et tous


des fils du Très-Haut. » (Ps. 81, 6)




PRÉSENTATION DES 150 CHAPITRES


Les Cent cinquante chapitres marquent une étape importante dans l’œuvre théologique de saint Grégoire, dont ils sont une synthèse provisoire.


Le saint ne fait qu’y défendre la vérité affirmée par saint Pierre et développée par les Pères : la possibilité offerte par Dieu de participer à la nature divine au moyen de l’incarnation1. Ce que les Pères ont résumé en une phrase : « Dieu s’est fait homme pour que nous devenions dieu en Lui2. »


La manifestation de Dieu, s’est accomplie « une seule fois » comme manifestation par le Fils. « Mais il se manifeste continuellement à travers ce qui est divinement opéré par l’action de sa grâce…3 » Ceci témoigne de l’Incarnation comme manifestation « unique » de la Sainte Trinité et de l’Église comme étant l’unique espace de sa manifestation continuelle, et comme une « communion (ou communauté) de divinisation (κοινωνία θεώσεως)4 ».


En s’attaquant à la théologie du saint, c’est l’enseignement et la tradition de l’Église que ses adversaires remettaient en cause, et dans la position critique où se trouvait l’Empire Romain d’Orient, le saint fut un véritable témoin de la conscience de l’Orthodoxie5.


Par son genre littéraire le texte fait partie des « Chapitres », ou « Kephalaia ». Petits ensembles textuels destinés à être médités et facilement mémorisables par les moines. Ce genre apparaît dans l’œuvre d’Évagre le Pontique, mais cette pratique semble bien être issue des exercices spirituels des philosophes stoïciens6. Il y en a de nombreux exemples dans la Philocalie, où ils sont regroupés en ensembles de cent ou cent cinquante chapitres, on en trouve aussi dans la littérature patristique ; ainsi la « Foi orthodoxe » de saint Jean Damascène qui se compose de cent chapitres, était généralement précédée par cinquante chapitres introductifs : les « Chapitres philosophiques » ou « Dialectica ». On peut noter que ce chiffre correspond à celui des Psaumes7.


On situe généralement la date de rédaction du texte dans les années 1349-13508. Peu avant son arrivée à Thessalonique. Le saint bénéficie alors d’une période de répit, qui lui permet de proposer une synthèse provisoire de sa pensée. À cette époque ses principaux adversaires, Barlaam et Akindynos, sont hors-jeu. Barlaam est en Italie où il deviendra archevêque latin et Akindynos est probablement mort en 1348, lors de l’épidémie de peste. Cependant leurs partisans n’ont pas désarmé et c’est à eux que s’adresse saint Grégoire Palamas qui les regroupe sous l’expression générique de la « souillure barlaamite ». Ces chapitres nous proposent donc une synthèse provisoire de la pensée du saint.


On peut diviser le texte en deux grandes parties :


1. Une présentation générale de l’économie de la création et du salut (chapitres 1 à 63). Ce dernier chapitre insiste sur le caractère trinitaire de la connaissance humaine, qui permet à l’homme de passer du statut d’« image » de Dieu à celui de « ressemblance ».


2. Une réfutation des faux enseignements concernant la lumière divine du Thabor et les énergies divines (chapitres 63 à 150). Ce qui pourrait induire une « structure circulaire », car c’est par l’action des énergies divines, transmises par l’Esprit Saint, que l’homme est divinisé. On aurait donc un mouvement de descente et d’ascension.


Cependant la traduction du titre suggère une autre division : « Cent cinquante chapitres, physiques et théologiques, éthiques et pratiques, propres à purifier de la souillure barlaamite. » En se basant sur la formulation du titre, comme le fait P. Christou, on peut distinguer quatre sections ou parties :


I. Les chapitres physiques, qui concernent la nature : de 1 à 33.


II. Théologiques : de 34 à 40.


III. Éthiques et pratiques : de 41 à 67


IV. Les chapitres « purificateurs de la souillure barlaamite » : de 68 à 150.


Cette dernière partie, qui est la plus étendue, est aussi la plus importante. En fait, on peut dire que c’est là la finalité de l’œuvre : elle est dirigée contre des partisans de Barlaam et d’Akindynos.


Le saint n’a pas encore eu l’occasion de s’opposer à Nicéphore Grégoras ; on ne peut donc pas dire qu’il s’agit là d’une synthèse définitive. À la différence des « Discours démonstratifs ». Les chapitres ne sont pas polémiques, de fait la polémique ne caractérise qu’un aspect de son œuvre, qui comprend aussi une série d’Homélies ou des écrits ascétiques, comme la « Défense des saints hésychastes. »


Les chapitres nous donnent un résumé de la pensée du saint, sur des points qui sont souvent le reflet de ce qu’il a développé dans ces traités théoriques, certains chapitres seront repris dans des Homélies.


_______________________


1. 2 Pierre, 1, 4 : par la gloire et la force agissante de Dieu « les biens du plus haut prix qui nous avaient été promis, nous ont été accordés, afin que vous deveniez communiants à la nature divine. »


2. Voir l’introduction à l’ouvrage de JEAN-CLAUDE LARCHET, La divinisation de l’homme selon Maxime le Confesseur, Paris, Cerf, 1996, p. 20-59 « La doctrine de la déification chez les prédécesseurs de Maxime », où se trouve une petite synthèse sur la question avec les références. Pour saint Maxime, elle est voulue par le Grand Conseil de Dieu avant la création : « L’œuvre du Grand Conseil (βουλή) divin, c’est la divinisation de notre nature. » op. cit. p. 84 avec les références.


3. GRÉGOIRE PALAMAS, Lettre à Athanase de Cyzique, § 30. OC II, p. 440. III p. 830.


4. Mgr AMPHILOQUE (RADOVIC), Le Mystère de la Sainte Trinité selon saint Grégoire Palamas, Coll. Orthodoxie, Cerf, 2012, p. 99, avec les références.


5. Peu après sa mort en 1357, sa sainteté fut proclamée et célébrée en présence du patriarche Philothée Kokkinos (1368). Dans un récent message du Saint Synode de l’Église de Grèce, daté du 27 janvier 2016, il déclare que, sur les bases du saint et grand concile de Crète, les grands conciles palamites qui ont ratifié les positions théologiques de saint Grégoire Palamas (1341, 1351, 1358), doivent être reconnus comme œcuméniques.


6. PIERRE HADOT, Exercices spirituels et philosophie antique, Paris, Albin Michel, 20022, p. 35 : « Pour parvenir à la guérison de l’âme, des exercices spirituels seront donc nécessaires. Comme chez les stoïciens, on assimilera, on méditera, “jour et nuit”, de courtes sentences ou de résumés qui permettront d’avoir “sous la main” les dogmes fondamentaux. »


7. Sur ce sujet, voir VASSA CONTUMA : L’« expositio de fide orthodoxa », une composition dogmatique fondamentale, in Connaissance des Pères de l’Église, n° 118, Jean Damascène, 2010, p. 15-16.


8. ROBERT E. SINKEWICK, The One Hundred and Fifty Chapters, Pontifical Institute of Mediaeval Studies, Toronto 1988, p. 49-55.




I

LES CHAPITRES PHYSIQUES (1-33)


La première partie concerne la nature car, pour Palamas, il ne s’agit pas là d’un aspect secondaire ou une partie séparée d’un ensemble. Le saint veut souligner que les réalités créées, qui sont issues de l’énergie commune de la Trinité, se distinguent des réalités incréées. De plus la démarche même de la connaissance, part des réalités créées. Son époque se caractérise par un grand intérêt pour les phénomènes tant naturels que cosmologiques et, parmi ses adversaires, Barlaam ou Nicéphore Grégoras, s’inscrivent dans ce courant. Il se conforme donc à cette tendance en présentant d’abord ce qui relève de la nature ou de la cosmologie ; il souhaite démontrer que l’on ne peut vraiment comprendre ces phénomènes qu’en les rapportant aux réalités divines.


Cette section se divise en deux parties :


1. Les chapitres cosmologiques (1-14).


2. Les chapitres anthropologiques (15-33).


Il inaugure son exposé par l’enseignement chrétien sur le commencement et la fin du monde, le monde a été créé par Dieu : « Que le monde ait eu un commencement, c’est ce que la nature enseigne et ce que l’histoire confirme. » (Chap. 1), ce qui d’emblée l’oppose à la pensée grecque traditionnelle.


LES CHAPITRES COSMOLOGIQUES


L’univers ayant eu un commencement, il aura aussi une fin. Cependant cette fin ne sera pas une dégradation tendant au néant, mais bien plutôt une transmutation vers un état supérieur, il en sera de même pour le corps humain, comme les prophètes l’ont annoncé : « De ces hommes nous apprenons que le monde ne sera pas totalement réduit à néant mais, comme nos corps, et d’une façon qui pourrait être considérée comme analogue, il sera dissous et transformé par la puissance de l’Esprit1 en un être plus divin. » (Chap. 2).


Grégoire rejette donc la doctrine platonicienne de « l’âme du monde », à l’origine du mouvement du ciel (C.4). Décrivant la structure du monde, les composants de la terre, et l’existence de zones aquatiques et terrestres, il fait preuve d’une certaine connaissance des opinions formulées depuis Aristote jusqu’à saint Basile et Cosmas Indicopleustès2 au VIe siècle. Il témoigne d’une certaine originalité dans son approche.


LES CHAPITRES ANTHROPOLOGIQUES


Grégoire propose une conception dynamique des fonctions de l’homme. Il distingue trois « puissances naturelles » :


– Les puissances sensorielles (οἰ αἰσθήσεις).


– L’imagination (τὸ φανταστικόν).


– L’intellect (ὁ νοῦς).


Il décrit comment, à partir des sens, sont constituées les « formes » (τὰ εἴδη) qui résultent des « images », c’est-à-dire des impressions des choses (C. 15). Les images, constituées par les impressions (τὰ ἐκτυπώματα) laissées par les formes associées au corps, sont contenues par l’imagination qui constitue un intermédiaire entre l’intellect et les sens. Elles sont dès lors distinctes des objets, placées dans des « réserves ou magasins » (καθάπερ θησαυρούς), pour être suscitées chaque fois que c’est nécessaire, comme des images corporelles indépendantes (C. 15-16). Puis, l’intellect recevant de cette « trésorerie » l’image appropriée, construit, avec celle-ci, des pensées ou réflexions qui ont diverses qualités : « passionnées, sans passion, moyennes, fausses et sans erreur » (C. 17).


Ainsi se forment dans l’âme des réalités durables, issues de réalités sensibles et provisoires : le beau ou le laid, la profusion ou l’indigence, la gloire ou la non-gloire, la lumière vivifiante ou les ténèbres infernales (C. 18). C’est de cette façon que se forme la connaissance : l’intellect (ὀ νοῦς) « étant mû par la faculté imaginative se trouve associé par son intermédiaire aux sens et engendre alors une connaissance composée. » (C. 19). La connaissance naturelle se rapporte aux objets, aux phénomènes, aux lois de la nature, à ses méthodes, où elle est simplement naturelle. (C. 20).


La connaissance spirituelle (πευματική), quant à elle, à sa source en Dieu, qui est le principe du monde. Elle provient de l’enseignement de l’Esprit, elle est donc certaine et véridique. L’un des éléments de cette connaissance, c’est que le monde a été créé par Dieu : « Dieu a créé au commencement le ciel et la terre, comme une sorte de réceptacle3 matériel, qui contient tout, qui porte toute chose en puissance (οἷόν τινα ὕλη πανδεχῆ καὶ δυνάμει τὰ πάντα φέρουσαν). » (C. 21). Par conséquent, le monde ne provient pas d’une matière préexistante, mais du néant. On peut noter que cette matière créée, « porte toute chose en puissance4 », ce qui inclut un certain dynamisme dans la création.


L’homme bénéficie d’un statut éminent, et c’est pour lui que le monde sensible fut créé, et le Royaume des Cieux fut préparé tout de suite après la création du monde. Seul le corps de l’homme est matériel, alors que son âme, qui est créée, provient du propre souffle de Dieu. De ce fait, elle est non seulement capable de s’unir à Dieu, après un combat spirituel, et de bénéficier de la grâce divine, mais elle peut aussi s’unir à Lui en une seule hypostase. (C. 24). Créée à son image elle est initiée à ce mystère (myste), car en tant qu’icône de Dieu elle peut se tourner vers Lui et L’aimer (C. 26). Pour les natures rationnelles, qu’elles soient humaines ou angéliques, la vie constitue une partie essentielle de leur existence. Mais, alors que la nature humaine bénéficie de la vie aussi bien comme essence que comme énergie, la nature intellective (νοερή) ne dispose de cette vie que comme une essence. Car l’ange, dépourvu de corps, n’a pas besoin d’une énergie vivifiante. À l’opposé, les animaux étant dépourvus de raison, cette vie n’est pas une essence, mais une énergie, qui anime leur corps et disparaît avec lui (C. 30). Mais, pour l’homme, l’âme anime son corps, elle est une énergie vivifiante pour celui-ci, mais de plus elle a la vie comme essence, car celle-ci la fait vivre, et elle ne meurt pas avec le corps (C. 32). La bonté cependant n’est pas une essence pour le corps, mais elle constitue une qualité, comme l’est aussi la méchanceté. L’âme est donc composée, car constituée d’essence, c’est-à-dire la vie, et de qualités : comme la bonté ou son opposé, la méchanceté (C. 33).


_______________________


1. « ὅτι ἀνάγκῃ μεταποιηθῆναι τόν κόσμον, εἰ μέλλοι καὶ ἡ τῶν ψυχῶν κατάστασις πρὸς ἕτερον εἶδος ζωῆς μεταβάλλειν Ὥσπερ γὰρ η παροῦσα ζωὴ συγγενῆ ἔσχε τοῦ κόσμου τούτου τὴν φύσιν · οὕτω ἡ μέλλουσα τῶν ψυχῶν ἡμῶν διαγωγὴ οἰκείαν τῇ καταστάσει ὐποδέξεται τὴν λῆξιν. »


« Car il faut nécessairement que le monde change, si la condition des âmes doit se transmuer en un autre genre de vie. De même en effet que la vie présente avait de l’affinité avec la nature de ce monde, ainsi le mode d’existence qui doit être celui de nos âmes, obtiendra le sort propre à leur condition (nouvelle). » BASILE DE CÉSARÉE, Hexaéméron, SC 26, 1949, p. 102-103 (Homélie 1, 4 12 C).


« (131)… La puissance divine, dans la supériorité de son pouvoir, non seulement te rend ce corps qui avait été désagrégé, mais y ajoute d’immenses beautés qui donnent plus de magnificence à ta nature. (132)… Rien de ce que nous observons chez les hommes, tout comme chez les plantes et les animaux, ne subsistera dans cette vie-là. » GRÉGOIRE DE NYSSE, L’âme et la résurrection, Migne, « Les Pères dans la foi », 1998, p. 116-117.


2. De son vrai nom Constantin d’Antioche, il vécut au VIe siècle. Il ne s’est jamais rendu aux Indes malgré son surnom « le voyageur des Indes » (Indicopleustès), mais s’est rendu plusieurs fois en Mer Rouge, dans le Golfe Persique et en Éthiopie. Rédacteur d’une « Topographie Chrétienne », dans laquelle il cherche à donner une image du monde conforme aux données bibliques.


3. Mot à mot : « qui reçoit tout », πανδέχης.


4. Au sens aristotélicien de la puissance (δύναμις) et de l’acte (ἐνέργεια).




II

LES CHAPITRES THÉOLOGIQUES (34-40)


Ils ne comprennent que sept chapitres, centrés sur la Trinité et son image dans l’homme. Ils se répartissent en deux groupes :


– Présentation de la nature trinitaire de Dieu.


– L’image trinitaire dans la créature rationnelle.


Si, comme l’a souligné le saint, la nature humaine a simplement la bonté comme une qualité, il n’en est pas de même pour Dieu qui possède la bonté comme une essence1 :


« L’Intellect suprême, le souverain bien, la nature qui transcende la vie et la divinité, étant totalement incapable d’admettre les contraires, possède manifestement la bonté non pas comme une qualité, mais comme une essence. » (C. 34). Comme l’a souligné Aristote ; il ne peut y avoir de contraire dans une essence2, « Car aucune essence n’a de contraire » (C. 34). La Bonté qui est toute bonté, étant Bonté parfaite, constitue la source du Verbe. Mais Grégoire souligne que le Verbe diffère de notre propre verbe qu’il soit exprimé oralement, ou intérieurement, ou qu’il soit présent dans l’intelligence discursive (διάνοια). Il est tel le Verbe « qui est contenu par l’Intellect », c’est-à-dire Dieu. Il est par analogie comme le verbe implanté par la nature dans notre intellect, selon lequel nous avons été créé à l’image du Créateur : « ἀλλὰ κατὰ τὸν ἐμφύτως ἡμῖν, ἐξ οὗ γεγόναμεν παρὰ τοῦ κτίσαντος ἡμᾶς κατ’ είκόνα οἰκειαν, ἐναποκείμενον τῷ νῷ λόγον, τὴν ἀεὶ συνυπάρχουσαν αὐτῷ γνῶσιν », et « qui constitue la connaissance spirituelle coexistante avec l’intellect ». (C. 35).


Comme il n’est pas possible de concevoir un verbe dépourvu d’esprit, le Verbe suprême a le Saint-Esprit qui lui est corrélatif et qui repose en lui3. (C. 36).


Saint Grégoire s’attache à examiner dogmatiquement la procession de l’Esprit, s’il attribue au Père le fait même de la procession, il souligne que l’Esprit repose sur le Fils4, mais selon l’usage la mission de l’Esprit est commune aux deux : Bien que procédant du Père seul, il est envoyé par le Père et le Fils à ceux qui en sont dignes. (C. 36). Nous sommes donc ici au niveau de l’économie.


Il est sans doute le premier des Pères grecs à utiliser pour décrire la relation existant entre les trois Personnes divines, le mot « éros ». De fait, si l’essence de la Déité c’est la bonté, et que celle-ci s’exprime comme un amour pour tout ce qui est créé, il est naturel qu’elle s’exprime de la même façon pour décrire les relations entre les trois Personnes divines. Ainsi, l’Esprit est caractérisé comme étant l’éros du Père pour le Verbe (C. 36). Notre intellect également, étant créé à l’image de Dieu, possède l’image de cet éros dans la relation de l’intellect avec la connaissance ; de ce fait, l’homme intérieur est trinitaire, étant constitué par l’intellect, le verbe et l’Esprit (C. 37).


De même, la nature des anges étant intellective (νοερά) et rationnelle (λογική), est pourvue d’un intellect et d’un verbe issu de celui-ci, et l’intellect exprime aussi son éros pour le verbe, c’est-à-dire l’esprit. Mais celui-ci, à la différence de celui des hommes, n’est pas vivifiant, car les anges n’ont pas un corps fait de terre5, pour s’adjoindre une puissance susceptible de le vivifier. La nature humaine et différente car cet amour est vivifiant pour le corps (C. 38). C’est ce qui fait dire à saint Grégoire que la nature humaine est davantage créée à l’image de Dieu que celle des anges incorporels. Le corps se situant dans une relation comparable à celle qu’occupe la création par rapport à Dieu (C. 39).


Ainsi de par son fonctionnement trinitaire : intellect, verbe, esprit, l’homme est porteur de l’image divine qui le situe « après la Trinité suprême, comme nature trinitaire » (C. 40).


_______________________


1. Cf. aussi PSEUDO-DENYS L’ARÉOPAGITE, Les Noms Divins, 2, 3 ; 4, 1 ; 5, 2 = SC, 578, 2016, p. 373, 429 ; SC 579, 2016, p. 11.


2. ARISTOTE, Catégories, 3, b (23-24) : « Un autre caractère des essences, c’est qu’elles n’ont pas de contraire. »


3. τὸ Πνεῦμα « τὸ ἐκ τοῦ Πατρὸς ἐκπορευόμενον καὶ ἐν τῷ Υἱῷ ἀναπαυόμενον. » « Qui procède du Père et repose dans le Fils. » Δοξαστικόν des Vêpres de la Pentecôte.


4. Traités Démonstratifs, II, 73.OC I, p. 144. 21-29 : « Ainsi donc, le fait de procéder du Père ne le sépare jamais de Lui, sans être moins uni essentiellement et sans séparation avec le Fils, reposant en lui et lui appartenant en propre et se trouvant toujours en lui naturellement, car c’est le Fils qui est « l’intendant » (tamias) de l’Esprit. »


« L’Esprit procède du Père, et il repose sur le Fils qu’il accompagne éternellement en manifestant son énergie ; voilà pourquoi le Fils est l’intendant de l’Esprit. Cette relation théologique se traduit dans l’économie par l’envoi de l’Esprit à partir du Fils et par son intermédiaire. Grégoire Palamas admet qu’on appelle cette manifestation de l’Esprit procession, mais en un sens économique. Théologiquement, l’Esprit ne procède que du Père seul. » J. LISON, L’Esprit répandu, Coll. Patrimoines orthodoxie, Paris, Cerf 1994, p. 87.


5. Ou : « issu du sol » χοϊκός, cf. 1 Cor. 15, 47.




III

LES CHAPITRES ÉTHIQUES ET PRATIQUES (41-67)


– Le mal, la chute et la mort (41-53).


– La voie de la guérison (54-67).


La pire des créatures rationnelles, le diable, a voulu se faire l’égal de son créateur et finit par devenir son adversaire. C’est pourquoi, de même que le Créateur est la bonté même, qui vivifie les êtres, le diable est un mal mortel et mortifère (C. 41). Cependant l’homme peut s’en préserver, en se connaissant lui-même et ce qui lui est supérieur et en gardant sa place dans l’ordre de l’univers, même si les anges sont supérieurs à l’homme sur bien des points, l’homme leur est supérieur comme image du Créateur (C. 43), selon Denys l’Aréopagite, il a été donné aux anges de servir Dieu et de régir ceux qui leur sont inférieurs. C’est seulement lorsqu’ils ont une tâche précise à accomplir, qu’ils se manifestent aux hommes, alors que Satan désira gouverner contre la volonté du Créateur, en transgressant l’ordre divin, il fut abandonné par la source vivifiante lumineuse et revêtit la mort et les ténèbres éternels. Puis, mû par l’envie, il tenta d’entraîner l’homme dans sa chute (C44). Mais le diable n’est pas seulement un esprit mort, mais il est aussi mortifère, et fait mourir ceux qui le touchent. Ainsi l’âme rationnelle de l’homme peut mourir, tout en possédant l’être en tant que vie ; c’est la mort de l’âme immortelle (C. 45). Mais Dieu n’a pas créé la mort1, et l’empêcha de se manifester pour ceux qui choisirent de lui être soumis librement. Dans ce but, il introduisit son dessein de conférer l’immortalité : « un projet d’immortalité » (C. 47), en établissant un commandement vivifiant dont le non respect provoquerait la mort ; de fait, « le couple ancestral », céda à la tentation de la désobéissance (C. 48). Saint Grégoire évoque l’explication de saint Grégoire le Théologien pour qui : « L’arbre représentait la contemplation qui ne peut être approchée en toute confiance que par ceux qui ont une disposition plus parfaite, mais il n’est pas bénéfique pour ceux qui sont encore immatures… et ont encore besoin de lait2. » Grégoire n’adopte pas cette interprétation sans hésitation, dans la mesure où il explique que même si l’arbre ne symbolisait pas la contemplation, la consommation de son fruit devait de toute façon se produire au moment opportun, et selon une préparation appropriée. Comme cela ne fut pas le cas, la mort devait survenir (C. 49-50). Puisqu’ils ont librement abandonné Dieu, celui-ci en fit de même en les abandonnant. La conséquence de la transgression fut la mort de l’âme, qui aurait dû être suivie par celle du corps, mais Dieu la retarda par amour de l’homme : « Pour que nous n’ignorions pas totalement son extrême amour de l’homme et la profondeur de sa sagesse, Dieu a différé le terme de la mort, il permit à l’homme de vivre encore longtemps. En premier lieu il agit ainsi afin de montrer qu’il châtie avec miséricorde, ou plutôt qu’il préfère punir avec équité, pour que nous ne désespérions pas entièrement. Puis, il accorda une occasion de repentir par un nouveau comportement qui lui serait agréable, il nous consola de la tristesse de la mort par la succession des générations. Il accrut la lignée par des descendants… » (C. 53). Saint Grégoire fait précéder cette réacquisition de la grâce par un thème original : l’immortalité s’obtient avec la mort, du fait du profond amour de Dieu pour l’homme. Sans la mort : « Nous n’aurions pas obtenu les richesses des fruits de l’immortalité, nous n’aurions pas été rappelés aux cieux, notre nature n’aurait pas été intronisée “au-dessus de toute principauté et puissance3”, “à la droite du trône de la Majesté dans les cieux4”. Ainsi Dieu sait comment nous rétablir dans un état supérieur, par sa sagesse et sa puissance, nos écarts résultant de l’égarement de notre libre arbitre. » (C. 54).
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